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Comment guérir les Nez Rouges

Un professeur de Berlin, le docteur Las-
sar, vient de trouver un procédé pour com-
battre la rougeur habituelle du nez.

Cette rougeur 'a pour cause une dilata-
tion chronique des petits vaisseaux. Son
traitement consiste à détruire la terminai-
son de ces vaisseaux par une série de sca-
rifications ou plutôt de piqûres extrême-
ment rapprochées.

Pour obtenir ce résultat, il a inventé un
instrument composé d'une petite brosse

pourvue d'une quarantaine de fines pointes
en platine, à laquelle on imprime un niou-
vement rapide à l'aide d'un moteur élec-
trique.

Le lobule saigne abondamment et se d&
sinjectionne. On répète l'opération cinq ou
six fois, une fois par semaine.

La cicatrice qui se forme substitue a.u
tissu trop vasculaire, un nouveau tissu ex-
sangue, dont la couleur rouge est à ja-
mais bannie.

Les Médecins dans le théâtre modorne

Autrefois, on mettait les médecins à la.
scène pour en rire. Il est vrai qu'ils pré-
taient souvent à la moquerie avec leur igno-
rance et leur faconde. Et en faisant la part
de l'exagération et du parti pris de Molié-
re, il est exact-et étrange-qu'au siècle de
Louis XIV, alors qu'autour du grand roi
gravitaient des étoiles de tous genres, il
ne se soit pas rencontré un seul médecin
célèbre.

La science a fait des progrès, et le doc-
teur ne prête plus au ridicule. Mais les
connaissances qu'il a acquises lui ont don-
né peut-être trop de confiance en soi ; sa
curiosité l'a poussé à sacrifier dans le no-
ble but de s'instruire l'intérêt et même la
vie de ses clients, et le pouvoir qui lui est
laissé de juger notre responsabilité et de
disposer de notre liberté, ajouté à des
questions pécuniaires, en ont fait parfois
un être redoutable.

On l'attaquait autrefois parce qu'il n'é-
tait rien, on l'attaque aulourd'hui parce
qu-il est trop. On ne le raille plus, on le
discute, ou on l'insulte.

Il n'est plus un personnage de comédie,
mais un personnage de drame.

POUR FAIRE RIRE LES MALADES

Le microbe de l'amour 1

On vient du découvrir un nouveau micro-
be : Le microbe de l'amour !

Il manquait à la collection ; et cette la-
cune vient d'être comblée puisqu'un Amé-
ricain - naturellement - le Dr Cotton, de
Philadelphie, viert de découvrir ce nou-
veau bacille.

Savez-vous où il réside ? Dans le coeur ?
non pas!...... c'est dans le cerveau
que l'a découvert le microscope du Dr
Cotton. lequel considère l'amour comme
une des forLmes de la folie. C'est pourquoi
ce pratique Américain prépare un sérum
anti-anour'eux et invite les nalades à s'a-
dresser à lui.

Cette découverte sensationnelle va révo-
lutionner le langage et les moeurs. L'on
ne dira plus à une femme : " je vous aime
de tout mon coeur " ; mais bien : ' le mi-
crobe de votre amour m'envahit le cer-
veau ". Et le geste obligatoirc d'une dé-
claration de ce genre sera de se passer la
main dans les cheveux au lieu de se frap-
per lIe côté gauche .de la poitrine, comme
font les jeunes premiers au théâtre.

Au lieu de donner son portrait à la per-
sonne que l'on aime, il sera du dernier ga-
lant, après s'être fait radiographier le
cerveau tout grouillant de bacilles, de re-
mettre eette planche anatomique à sa da-
me avec une aédicace de ce genre " Un
cerveau dévasté par l'amour au cervelet
qu'il aime ". Etc., etc.

Au fond, le docteur américain n'a peut-
être pas découvert grand'chose. Depuis
longtemps le populaire était fixé, seul le
nom du microbe variait lorsqu-on disait
vulgairement d'un fou. d'amour ou d'autre
chose qu'il avait une " araignée dans le
plafond," ou un " moustique dans la botte
à sel."

EPITHALAME

J'ai pressé sa main dans ma main.
Elle a -tvenblé dans mon êtminte,
Et son front a rougi souda:in
Sous l'émoi d'une douce crainte.

J'ai miré -mes veux dans ses yeux;
Mais elle a baissé sa paupière.
Et soudain mon cSur anxieux
Demeura comme sans lumière.

Un ·instant ma lèvre effleura,
Dans un baiser, sa lèvre altière...
Je ne sais combien il dura,
Mais il garda mon âme entière.

ED. MARTIN-VIDEAU.


